
t

32^1SiE\1E SERIE. = TRENTE-UNIE!® ANNEE. — N° 463,

Le déraillement
de Poitiers provient
tien d'un sabotage.
Mais c'est la Com¬

pagnie qui l'a corn»
mis.

Le Numéro ; S3 Centimes
JEUDI 26 MARS 1925.

Administration: HENRI DELECOURT
Chèque postal : Delecourt 691-12

8, Rue Louis-Blanc, PARIS (10*)

ABONNEMENTS
France

Un an .... 80 fr.
Six mois .. 40 fr.
Trois mois. 20 fr.

Chèque postal :

Etranger
Un an 112 fr.
Six mois.. 55fr.
Trois mois. 28fr. ;
Delecourt 691-12 j

tes anarchistes veulent instaurer or,

milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et d{
liberté adéquat à chaque époquej

Rédaction : GEORGES BAST1EN;
A partir de 20 heures : Téléphone Gutenberg 26-55 123, rue Montmartre, Paris (2e)

notre dernier jour
Mes

^ Tcamarades, c'en est fait : notre
fui^v»er, ire 8 disparaît au moment où ttaiti dû plus que jamais être ctebout.
«ro certes, ce ne fut pas de gaieté de

que les militants désignés par leengres pour.mener à bien la rude ba-
eitg3g'.ée par les anarchistes, déci-"crent l'autre soir la condamnation de

™tre petit journal. Plus d'un, en pro¬
nonçant. le mot irrévocable, a jeté para Pensée un regard attristé sur les
quinze mois d'efforts s'écroulant d'un
seul coup comme un chateau de cartes
s écroule sous le plus Jéger souffle etdes yeux s'embuèrent devant l'inévi-iable.

Conter les péripéties au jour le jour
par le menu détail, de l'ûpre lutte me¬née depuis six ou sept mois pour insu¬lter de la vie à notre quotidien, ce serait
oiseux et les colonnes de ce numéro in.
Suffisantes. Seulement que les camara¬
des de province et de Paris sachent bien
que rien ne fut négligé et que tout futtenté pour sauvegarder une œuvre qui
en disparaissant emporte bien des espé¬
rances.
Etait-Ue possible de conjurer la crise

Sont les conséquences vont se faire du¬
rement sentir d'ici peu de temps ? Non
au point de vue financier ; et, ce qui est
plus grave, non an point de vue moral.
Nous ne rechercherons pas des.res¬

ponsables à la débâcle, pour une part
fions le sommes tous, car nous ne sû¬
mes pas faire taire quelques petites ran¬
cunes personnelles, aux attaques sour¬
noises ou franches de nos ennemis
.tous n'opposâmes qu'une résistance
désordonnée donc inefficace. Nous en

supportons aujourd'hui les conséquen¬
ces morales très graves.
Quant à la situation financière, la- si¬

tuation devenait, depuis un laps de,
'errips, intenable, ceci découlant, de l'a
-mise morale.

Que reste-t-il à faire ? Doit-on jeter le
,ij manche après la* cognée et s'enferme^
Cfians une tour d'ivoire pour regarder
tep'un œil sceptique ou ironique les sou-
Ifbr&sauts des combats économiques et
Itmoeiaux ?
Il Certos non ! Notre place doit être tou-

v.ues à l'extrême pointe de la guerre-so^
iale uous devons être de toutes les ma-
.ifèstations- de la colère populaire, et,
i le besoin s'en fait sentir la provoquer,
triais pour cela, il faut que les camara¬
des s'organisent sérieusement, sans or¬
ganisation sans une discipline souple et
librement consentie, sans une coordina¬

tion "cles efforts, nous serons toujours
réduits à l'impuissance.
Que les camaïades méditent les le¬

çons de la Commune. Qu'ils analysent
les documents dressés au jour le jour
par l'historien Lissagarav ! Ne démon-
tre-t-il pas d'une façon irréfutable que
la dispersion des forces fit la puissance
des troupes mercenaires de Versailles,
cette dispersion provoqua - en détail -
la mort des défenseurs des barricades
qui refusaient de se déranger pour dé¬
fendre d'autres pavés que les leurs, cet¬
te erreur funeste se termina

_ par le
grand massacre du Père-Lachaise.
Pour le Libertaire — dans un cadre

plus restreint — la situation est exacte¬
ment la même, il faudra, si nous vou¬
lons avoir droit de cité, remédier à cet
état de choses en organisant une forte
Union Anarchiste, sachant ce qu'elle
veut et où elle va, ne comptant que sur
ses propres forces, en laissant de côté
tous les éléments de dissociation.
C'est ce que nous allons tenter de¬

main, c'est à cette besogne que les mili¬
tants de l'U. A., vont s'atteler énergi-
quement : il faut, cela' sera, que notre
Libertaire redevienne quotidien,organe
officiel de, l'Union Anarchiste, et pre¬
nant ses directives autant que ses res¬
sources financières an sein.de' ses grou¬
pements.
Conservons donc le ferme espoir que

d'ici peu de temps, aidés de tous les
partisans de l'organisation, nous pour¬
rons repartir sur une forme nou¬
velle en laissant de côté les errements
du passé qui serviront de leçons pour
les luttes futures.

H. DELECOURT.
Une situation financière du Libertaire
quotidien, arrêtée à la date du 3L mars
1925, paraîtra dans le n° de l'hebdoma¬
daire du 10 avril.

.Je rappelle aux camarades de provin¬
ce et de Paris que le Libertaire hebdo
madaire sera mis en vente dans les
kiosques le samedi 4 avril, que tous nos
lecteurs fassent autour d'eux une in¬
tense propagande pour la diffusion de
notre organe, qu'ils se montrent encore
plus ■ vigilants auprès des dépositaires,
à cette seule condition, nous pourrons
faire face à la situation périlleuse.
Dans une semaine, des affiches illus¬

trées double colombier seront à la dis¬
position des groupes et des individuali¬
tés, que chacun fasse des commandes
dans le plus bref délai, afin que nous
puissions tabler sur des chiffres à peu
près exacts. — H. D.

Nous serons
les premiers
iii les iours s'écoulent calmes en appa¬

rence dis événements dont on ne peut
„ Avoir la violence et la portée se prepa-? «t rtani l'ombre. Sous le couvert des
Jeunesses Patriotes ou d'une Fédération
Nationale Catholique, le fascisme qui bien-
La7 im nrpndra plus de masques, s'organise
tel prépare une action qu'il veut être déci¬de et qui est. peut-être plus proche qu on
le croit.
Dans cette action destinée à renforcer la

r.aissance ébranlée de la bourgeoisie lesEtes ne se trompent pas, ils voudront
u wd réduire à néant leurs adversaires

parce que les plus ac¬
tifs ? les anarchistes, qui n ont pas attenduî!. meeting de Luna-Park pour se dresserJe meeurv, ^agtagna et Bonomim en sont

Devant les tentatives
îrMrflmdement^dë^noe déjà maigres liber-
^ nous serons les premiers à nous dres-

r' dussions-nous nous faire assommer
Ornent comme le dit Michel Morin. pen¬
dantque lui et ses pleutree congénères ap-orateurs fascistes, de peur

M
Si quelques-ims —,ung preUye qe la lâ-

gase faire éïha^ir". (V. 0., 20 mars).d'entre nous ont. été as-
.a-'W n'est qu'une preuve de la lâ-

^"îrttdn bluff des communistes qui se
être forte de grouper au premier si-

u cent mille hommes qui, depuis on ne
o nitis combien de temps, marquent le

pas ailx portesi _de Pfis.fis sortiront peut-
être de leur inaction à;roccasion de^pro-

Bonnes.1 Faire de_l'àction|
u • iî iieclions municipales, car là il n yChaines é

p0Ur leurs chères per-
jaura aucu raction. manifester con-
r_. lp fooqsme ? C'est bon pour ces contre-tre ? res et petits - bourgeois
dteScMstes qui sont assez bêles pouriïSrs actes en rapport avec leurs
PrS?'messieurs les communistes il y■{ T'a coup® à recevoir à Luna-Park,avait des coupa.t^ et gj
mal.S -uJ hommes dont vous vous flattezmSpScr q«an,., vo», »c;l«de pouvon e rautre 601I.t nous n au-avaient éte ; ^ déplorer les sauvages
ri0Il vfia dont furent victimes plusieurs
S™taa ces dont que ques-uns sont encoredes nôtres dam » ^ ? u R,y avait
en prieon, ^ 'conseiller municipal à ga-
®UCc et cga ne pouvait que laisser indiffé¬
rents ceux qui se prétendent l'élite du pro-
,étarint'

us en souviendrons pour l'avenir
tous les coups de force fascistesNous nous en souviendrons pour

' -•ont tous les coups de force
n'importe quels titres dont ils se pa-ninipu»" H „rom ers à asir con-

Les accidents
dans la Ruhr

Il n'est brtiil, de temps en temps quei.de
grandes catastrophes minières, couine
celle qui, le 11 février dernier, coûta la vie
à 135 mineurs allemands ; mais, quelques
jours après, ces victimes du système d'çx-
ploitation capitaliste sont oubliées, et la Lie
recommence, son cours monotone. Il ne fait
aucun doute cependant que le système ca¬
pitaliste soit cause de telles catastrophes.Par suite d'un travail harassant, les rai¬
lleurs n'ont pas le temps d'observer toçsles dangers souterrains qui les guettent ; et
'voilà pourquoi des accidents se produisentsi souvent Et plus de 400.000 mineurs trï-
vaillent ainsi pour de misérables salaire»,
sous la coupe d'un patronat inflexible.
Si j'en crois mon expérience, les mineur)de la Ruhr-Westphalie ne sont pas capa

blcs, actuellement, de se faire écouter de
patrons. Pour la plupart, ils sont plu:
enchaînés moralement, plus passifs — e
cela par suite de leurs travaux souterrains
— que Heurs camarades travaillant au
grand jour. On a remarqué ces dernières'
années une grande résignation parmi les
mineurs; résignation due en partie à uni
trop grand labeur, et en partie par la
crainte du chômage et du lok-out.
Mais ce ne fut pas loujours ainsi ; de

temps en temps (en 1905, 1912, 1919*, 1920),
on remarque de grandes grèves, soit pourdiminuer la durée de la journée de travail,
soit pour augmenter les salaires.
Il ne faut, s'en prendre qu'à la division

des mineurs si le succès n'est pas toujours
venu récompenser leurs efforts ; le grandnombre de non syndiqués, et surtout la
multitude d'organisations professionnelles
sont la vraie cause de leurs échecs. Au
lieu de s'unir ensemble pour combattre
l'ennemi commun, le capitalisme, les di¬
vers syndicats ouvriers agissent isolé^
men. Cette dispersion des -efforts est
comme une tache noire dans l'histoire des
mineurs allemands.
Si l'on considère les statistiques sur les

accidents dans la région de Rhênanie-
Westphalie, on a un bien triste tableau.
Dans la seule année 1924, 65.000 mineurs
furent victimes d'accidents de mines.Dans
ce nombre, l'on compte 300 cas mortels et
37.000 cas de mineurs blessés grièvement.
Ceci provient du système d'extraction à la
pelle adopté récemment par cet avide pa¬
tronat.
Si la catastrophe de Dortmund ne tire

pas les mineurs de la Ruhr de leur apathie,
il ne faut pas espérer les voir sortir de sitôt
de leur léthargie.

Un mineur de la Ruîir.

CETTE FOIS QUI EST RESPONSABLE ?

Un terrible déraillement
fait 5 morts et 50 blessés

prés de Poitiers
Poitiers, 25 mars. — Le train rapide n°

34, quittant Bordeaux-Saint-Jean à 22 h. 10,
et devant arriver à Paris-Quai d'Orsay à
8 h. il, a déraillé ce matin vers deux heu¬
res, enlre les gares de Saint-Benoît et de
Lessart. La locomotive et sept voitures se
sont renversées ; deux voitures sont tom¬
bées dans le remblai, deux autres tombè¬
rent dans la rivière Le Clain.
Voici comment se seraîl produit l'acci¬

dent :
Le train roulait à très vive allure, quand

à 2 b. 5, près de Saint-Benoit, exactement
au kilomètre 338, à l'entrée du pont traver¬
sant la petite rivière du Clain, dût se pro¬
duire une rupture d'attelage sans doute
causée par la trépidation du convoi sur la li¬
gne actuellement en réparation. Cette rup-
ture sépara le tender du fourgon. Celui-ci dé¬
railla, mais s'arrêta sur le talus, tandis que
le premier wagon de voyageurs, une voi¬
ture mixte, dégringola d'une hauteur de dix
mètres dans la rivière. Le deuxième wagon
tomba sur le premier, Je réduisit en miettes.
Un autre allait suivre le même chemin.
Fort heureusement il était accroché à un
« sleeping », qui se renversa, modifiant sa
chute. Le troisième wagon n'en franchit pas
moins les dix mètres qui le séparaient du
Clain, mais, au lieu de s'écraser sur les
deux voitures déjà tombées, il alla s'enfon¬
cer dans la terre molle de la berge, jus¬
qu'aux marchepieds.
Tandis que le sleeping-car qui s'ét.ait cou¬

ché, et les derniers wagons du convoi de¬
meuraient sur la voie, san-s subir d'autres
dommages, et tandis que les premiers cris
de douleur et d'horreur sortaient des" trois
voitures précipitées clans le ravin, la loco¬
motive et le lencler continuèrent leur mar¬
che, qui ne put être arrêtée qu'à 600 mètres,
du pont.

_ Dès que la catastrophe fut connue à Poi¬
tiers, des secours furent dirigés sur les lieux
par train spécial, et l'on y transporta une
puissante grue.
On éprouve, en arrivant à l'endroit tra¬

gique, une impression de désolation indici¬
ble. Ce ne sont que ferrailles tordues, débris
ensanglantés, hommes et femmes pleurant.

LES VICTIMES

Parmi les morts se trouvent MM. Péde-
bidou, sénateur des Hautes - Pyrénées ;
Noew, commissionnaire en perles fines, 7,
cité Malesherbes, à Paris ; Gai, enfant de
quatre ans, 154, avenue de Wagram, dont
les parents sont sains et saufs ; Serge Sin-
gher, fils du président de l'A^tomobile-Club
du Mans, et un cinquième corps non encore
identifié.
Parmi les blessés : MM. de Fontanges,

domicilié à Paris, 3, square Saint-Pierre ;
de Labarre, domicilié à Charenton ; Borte-kaire Jacques, originaire de Lesca'r (Bas¬
ses-Pyrénées) ; Fontaine, 11, rue Beaudin,
à Paris, fracture de la jambe ; Bernet Al¬
bert, domicilié à Paris, 16, boulevard Saint-
Michel, très grièvement atteint ; M. et Mme
NViLhemile, Luxembourg, 26, boulevard
Royal.

L'ENQUETE

D'après les renseignemenrs parvenus ce
matin au ministère dos Travaux publics,
les causes de l'accident survenu près de
Saint-Benoit (Yonne) ne sont pas encore
nettement déterminées. Il semble qu'il s'est
produit un déraillement du boggie arrière
du tender qui a occasionné une rupture
d'attelage.
Il apparaît presque certainement déjà

que, une fois de plus, mais cette fois avec,
hélas ! de nombreuses victimes, ce soit le
mauvais matériel de la compagnie qui ait
fait des siennes.
Cette fois le P. Q. aura-f il le front de

le nier : son matériel comme celui de toutes
les compagnies françaises est un matériel
à catastrophe !

:

Une journée à Parmée
Dix heures du matin ; le clairon sonne,

c'est le réveil à la caserne. Dans les cou¬
loirs tristes et sombres on entend déjà le
pas du sous-officier. La première porte
s'ouvre ; Garde à vous ! silence à l'appel !
Les noms s'inscrivent sur le carnet ; il y
en aura pour les corvées et la salle de po¬
lice. Les insultes pleuvent drû : tas de fai¬
néants, on ne peut pas se lever là-dedans,
toi là-bas dans ton coin t'a pas l'air de le
presser d'abord, mettez-vous au garde-à-
vous quand je vous parie et pas de répli¬
que, hein ! C'est comme ça à chaque réveil ;
ça n'a l'air de rien, mais c'est par ces bê¬
tises qu'c»:i excite les hommes et qu'on les
possède...
Les couvertures pliées, les lits à l'alique-

ment surtout, je repasserai tout à l'heure
et si ce n'est pas bien fait, gare à vous...
Quelle vache celui-là quand môme... et

silencieux, courbé sous la discipline, les
cœurs de vingt ans bouent d'impatience
et de révolte sourde. Ça y est, la chambre
est faite, vite aux lavabos, vite, vite, la
capote, les équipements, le sac. 'l iens vieux,
roule-moi ma courroie, elle vient de se dé¬
faire, oh ! dém... toi et l'on court. Le ras¬
semblement a lieu, le « juteux » garde-
ehiourme s'époumonne à gueuler silence.
Garde à vous, l'inspection-minutieuse com¬
mence et « ils » ont leur tête à la caserne.
Celui-là en a une qui « lui » revient pas.
4 jours de salle de police, 4 jours de pri¬
son, 8, 15 dont la moitié de cellule. C'est
déjà le rabiot en perspective.
Kn avant marche, levez la tête, le corps

droit, les jambes tendues, eh bien là-bas,
vous n'entendez pas, ah ! bande de salo¬
pards, vous voulez pas marcher, en avant
pas de gymnastique...
Séances de saluts, plat ventre, à genoux,

couchez-vous, c'est la vie à la caserne. 11
lieures, c'est l'heure de la soupe, on y va
pas comme ça manger le bout de gras et
les faillots mal cuit... Colonfte par trois,
pas cendencés jusqu'au réfectoire...
Chacun à sa table, découvrez-vous. Eli 1

vous là-bas vous aurez 4'jours, vous n'avez
pus été assez vite...
Fixe ! c'est le capitaine qui fait sa tour¬

née.
Alors c'est bon la soupe ? Oui mon capi¬

taine et la viande ? Oui mon capitaine. Et
le pain et le vin ? Oui, oui...
C'est toujours bon quand il y a les ga¬

lons mais après, oh 1 ce que c'est dégoû¬
tant, qu'on.nous laisse chez nous au moins.
Un, deux, vous ferez la corvée de yaiselle,
vous.

— Mais je l'ai déjà fait hier,
— Je m'en fous.
C'est le « cabot » de service qui passe.

Une heure, rassemblement, la même comé¬
die du maftin recommence le soir, on va à
la soupe, y en a cependant qui sont dans
la cour, le sac remplit de pierres, le ser¬
gent de garde leur apprend le devoir mili¬
taire. Ils l'ont la pelotte et la pelotte poul¬
ies fortçs tètes, c'est la révolte puis la pri¬
son en perspective...
La caserne froide et triste, tient là la vie

de jeunes gars de vingt ans.
Le soir dans la chambrée, on joue, ça fait

passer le temps et la cantine... le pinard ou
encore la promenade en ville... alors...
9 heures c'est l'appel, le sous-officier ne
change pas, intransigeant il réprime, il agit,
il sauve « l'honneur » de l'armée par la
discipline de chaque instant...
C'est cela l'arméa...
Tous les soldats désirent la classe, ils

subissent ia caserne par force. A bas
l'armée !...;

P. ODEON.
111 ■ " > " '■

Sous l'empire
de l'arbitraire
et du crime

et devant
de
rent nous serons les premiers à agte on,
tre malgré que nous en serons les pre¬
mières victimes. -

A la Caserne
LIBERTO.

Une en Hafûnies cérîve

Plusieurs soldats du 14e B.O.A. encaseriié
à Valence nous écrivent et protestent con¬
tre les traitements qui leur sont infligés.
La nourriture est totalement immangeable
et les soldats correspondant se demandent
comment il se fait que le choléra ne s'est
j)as encore décJahé au Bataillon ?

Mamans, voilà ;c£ que l'Armée fait à vo?

Assassins et menteurs
Chaque fois qu'un accident de chemin de

fer se produit, l'on voit apparaître dans la
grande presse des communiqués tendan¬
cieux, annonçant des actes de sabotages
sur diverses lignes.
Le procédé est classique, et de cette fa¬

çon on calme l'opinion publique qui pour¬
rait se dresser contre les magnats des che¬
mins de fer. Il fallait donc s'attendre, à la
suite du déraillement du Bordeaux-Paris,
à voir la presse publier un petit papier
malpropre. Nous n'aurons pas attendu
trop longtemps et hier au soir les agences
jcommuniquaient un télégramme qui sera
reproduit ce matin par tous les journaux.
Le voici :

SUR LA VOIE FERREE DU MIDI
TROIS SABOTAGES

« Béziers, 25 mars. — La nuit dernière,
Sur la ligne de la Compagnie du Midi, près
<le Béziers, des malfaiteurs ont coupé qua¬
tre étriers et des fils de signaux électri¬
ques.
Non seulement ils assassinent, mais en¬

core ils veulent se décharger de leurs cri¬
mes sur le dos des travailleurs. La vérita¬
ble cause de tous ces drames n'c6t-elle pas
dons cet autre communiqué de la Compa¬
gnie du P.-L.-M. :
CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON

ET A LA MEDITERRANEE

Paris, 25 mars. — Le conseil d'admi¬
nistration, dans sa séance du 13 mars
1925, a fixé comme suit le dividende à pro¬
poser au vote de la prochaine assemblée
générale des actionnaires convoqués pour
ic 24 avril :

<i 1° 35 francs par action de capital et 35
francs par action de jouissance, représen¬
tant le dividende assuré par la convention
du 28 juin 1921 ;

« 2° 15 francs par action do capital et de
jouissance, à prélever sur l'ensemble des
sommes qui sont la propriété personnelle
des actionnaires et qui proviennent en par¬
ticulier des revenus de leur domaine
privé. »
Si, au lieu de payer de gros dividendes,

on employait cet argent à réparer les voies
et le matériel, nous assisterions peut-être
moins souvent à ces tragiques accidents..

Aux camarades femmes
La formation récente du groupe anarchis¬

te féminin a suscité de nombreuses criti¬
ques que nous trouvons injustifiées. Nous
jugeons donc nécessaire de préciser ce que
nous sommes, ce que nous voulons, et les
moyens que nous comptons employer pour
atteindre notre but.
Nous sommes des anarchistes, et le

sort douloureux fait à la femme par la
société bourgeoise nous émeut profondé¬
ment.
L'homme est écrasé par l'Autorité, il est

victime de l'odieuse exploitation capitaliste,
de tout le système oppressif qui le prend
dés sa naissance et le brise s'il se révolte.
La femme, elle, subit en plus l'autorité

du mâle. Elle est considérée, tant au point
de vue légal que social, comme un être
inférieur.
Le despotisme s'exerce sur elle avec un

surcroît de cynisme. C'est à peine si le
patronat lui accorde de quoi ne pas crever
de faim. Le mariage l'enchaîne, les mater¬
nités non désirées la martyrisent, la pros¬
titution la guette.
Qu'a-t-elle fait jusqu'à ce jour pour échap¬

per à cet esclavage ? Il faut bien l'avouer,
rien, ou bien peu de chose.
Victime d'un long atavisme, entretenue

dans l'ignorance et la résignation par le
mensonge religieux, par l'école, ses tenta¬
tives de libération ont été accueillies le plus
souvent par les ricanements des mâles
égoïstes.
Le groupe féminin a décidé une action

vigoureuse do propagande contre les poi¬
sons du corps et de l'esprit, contre la reli¬
gion, contre l'alcool, contre VAutorité, pour
l'émancipation totale de la femme.
Il n'entre pas dans son esprit de dresser

les uns contre les autres, les hommes et
les femmes.
S'il fait appel plus spécialement aux fem¬

mes, c'est qu'il veut s'efforcer de trouver
parmi celles-ci, des individualités suscepti¬
bles de mener avec lui le bon combat pour
l'émancipation humaine qui ne sera com¬
plète que lorsque tous les êtres sans dis-
linction de sexe seront débarrassés de tous
les préjugés, de tous les dogmes, qui font
d'eux des êtres inconscients, en voie de
dégénérescence.

Camarades femmes,
Vous venez de lire l'exposé très succint

de notre programme. Le Groupe féminin
vous invite cordialement à assister à ses
réunions, à ses conférences, à prendre,
conscience de votre valeur individuelle.
Vous viendrez, nous l'espérons, participer
à notre propagande.
Le Groupe se réunit tous les lundis, Salle

Ilernienier, 77, boulevard Barbès, 18e ar¬
rondissement.

Le Groupejemmin,

UNE LETTRE EMOUVANTE
DES EMPRISONNES DE BARCELONE

AUX GAMARABES DE FRANGE
Les prisonniers sociaux de Barcelone

adressent une longue et angoissante lettre
aux camarades de France.
C'est un cri de douleur intense jeté par

les viciimes du régime criminel qui domine
en Espagne. Cet appel désespéré reflète
les ajrnères souffrances de nos amis, qui
enfermés dans, les geôles de la monarchie,
sont à la merci de l'assassin de droit com¬
mun élevé au poste de ministre de l'Inté¬
rieur, le fatidique Martincz Anido, qui, dis¬
posé à réaliser son projet d'anéantissement
de tout mouvement révolutionnaire, n'hési¬
tera pas à renouveler les exploits auxquels
il doit sa s/nistre célébrité, en "éliminant une
deuxième série de nos meilleurs militants.
La situation des camarades emprisonnés

est vraiment tragique et sous la menace
constante'd'une mort probable.
Répondons, avec dignité et virilité à leur

appel, à not-re solidarité. Accourons rapide¬
ment à leur secours ; évitons que le crime
répugnant qui se prépare ne se perpètre,
Que la voix de la protestation s'élève

puissante, que notre attitude énergique ar¬
rête l'élan homicide des bourreaux qui se
plaisent à provoquer tes sohl'frances, le dé¬
sespoir et la mort des nôtres.
Voici la lettre :

Camarades, nous vous écrivons frémis¬
sant d'émotion encore, a cause des événe¬
ments qui se sont déroulés pendant la jour¬
née d'hier. Quelle journée, amis ! Depuis
quelques mois, la police s'introduit dans la
prison à des heures très avancées de la
nuit, quand elle croit nous trouver plus con¬
fiés pour effectuer des registres, empor¬
tant nos livres, nos brochures, journaux
etc. Elle formule des accusations devant
le tribunal militaire pour nous soumettre
à des procès. Il y a deux mois à peine, que
tous les jeunes officiers de la prison furent
transférés "pour avoir osé élever une pro¬
testation au Directoire contre ces irruptions
sournoises. Samedi dernier, prétextant que
nous aurions entrepris de nous insurger et
prendre ia prison d'assaut, l'inspecteur gé¬
néral de la police à la tête d'une brigade de
ses chiens, prit possession de la prison.
Cette manœuvre coïncidait avec l'exécution
imminente' des condamnés Devesa et Aracii,
pour lesquels, l'Espagne entière avait de¬
mandé l'indulgence. Nous étions palpitants
d'angoisse, voyant qu'il allait se consommer
un de ces grands crimes que commet la
Justice, non de notre point de vue, mais du
point de vue bourgeois, en accord avec la
loi. Nous ne savions quoi faire. Des initia¬
tives se firent jour ; on pensa à tout, mais
nous nous débattions dans l'impuissance.
Que pouvions-nous faire enchaînés dans ia
prison, à la merci de nos ennemis achar¬
nés ? Nous résolûmes d'envoyer des télé¬
grammes au roi et au Directoire demandant
la grâce peur les condamnés1 à.Ja dernière
peine.' Depuis quelques nuits nous né pou-
\ iqns dormir, obsédés que nous étions par
le tragique cauchemar. La nuit du samedi
fut encore plus agitée qûe les précédentes.
Dimanche'arriva. A onze heures, nous des-
ceïidlmes à u Galapagos ».
Les dimanches il y â des communications

extraordinaires auxquelles- se rendirent
quelques camarades, parmi eux Peslana et
Espinal. Nous nous aperçûmes que les mi¬
narets d'où nos geôliers nous surveillent
étaient occupés par la police. Nous pûmes
alors reconnaître les agents qui nous avaient
fait arrêter. Malgré notre indignation nous
nous abstenîines de manifester notre hos1-
tilité. Nous étions déjà si habitués à ces
intrusions ? Les camarades qui y étaient
allés après la communication s'en retour¬
nèrent. Ils étaient fort indignés, ie parloir,
de môme que les autres dépendances de la
prison étaient aussi occupés par la police.
Chaque compartiment était surveillé par un1
de ces hommes haïssables et la conversa¬
tion devait avoir lieu en sa présence.
Pour le coup, c'en était trop. Notre indi¬

gnation déborda. Nous fîmes irruption dans
les couloirs en criant : misérables, canail¬
les, bandits et d'autres qualificatifs non
moins justes et pertinents. Nous rentrâmes
dans nos cellules au milieu d'uV formida¬
ble claquement de portes, mais là on nous
enferma à double tour, et on verrouilla la
porte de notre cellule.
Dans toute Ja prison, seule la police resta

libre de circuler. A l'heure de la promenade
personne ne vint nous ouvrir. Notre inquié¬
tude augmenta. Nous craignions qu'Aracil
et Devesa fussent exécutés. Tous les pri¬
sonniers montèrent sur le bord des fenê¬
tres qui donnent à « gala.pagos », par où de¬
vaient passer les exécuteurs.
L'échafaud se lève toujours derrière la

quatrième galerie, qui est celle où nous
sommes enfermés. Vers quatre et demie ou
cinq heures, les copains de la troisième ga¬
lerie qui forme un angle aigu avec la
nôtre, donnèrent le signal pour nous aver¬
tir que les bourreaux passaient, — ceux de
Barcelone et Burgos —, chargés des bois
du palibule. Des deux galeries partirent des
bouteilles et du pain dur accompagnés d'im¬
précations et insultes à l'adresse des deux
assassins. A pariir de ce moment, chaque
fois que passèrent les sinistres exécuteurs,
nous recommei: âmes notre offensive, exas¬
pérés de plus eu plus par notre impuissan¬
ce. Impossible de vous décrire les douze
heures d'atroce souffrance que nous pas-
sifines aux fenêtres, en attendant l'aube
qui devait nous apporter ia nouvelle de la
grâce ou de la tragique exécution. Douze
heures sans nous lasser d'apostropher les
bourreaux avec les phrases les plus agres¬
sives.
La police, ni les geôliers n'osaient nous

faire taire. En réalité nous leur avions com¬
muniqué notre émotion. Nos cris durent
s'entendre à une longue distance. La garde
de la prison avait été renforcée. De nom¬
breuses forces de gendarmerie et de sécu¬
rité entouraient l'édifice.
A onze heures du soir, le juge, — frère

de lait d'un des condamnés à mort par lui-
même —, se présenta. Cet homme fépoee et
impitoyable — Garveri — réclama ia pré¬
sence de Peslana et Espinal. Ces deux ca¬
marades avaient déclaré quelques jours au¬
paravant. au directeur de la prison, qu'ils
avaient la certitude de l'innocence absolup
d'un des condamnés. Cette révélation passa
du directeur aux défenseurs des condam¬

nés — lesquels ont si bien travaillé pour;,
leurs clients qû'ils sont inculpés à leur tour,
— des défenseurs au capitaine général qui;
à son tour commanda le juge de prendra.
déclaration à Pastana et Espinal. Nos deur
amis apportèrent la conviction de leurs af-
firmations.Pestana déclarant que, si dans
la révision du procès ne se confirmait pas
ce qu'il affirmait dans sa déclaration, il
s'offrirait à subir à lui-même ia peine. Pen¬
dant que cela avait lieu, les condamnés
étaient en capilla, attendant l'heure fatale
de l'exécution. Mais l'intervention de Pas¬
tana et Espinal 'fut leur salut.
A deux heures du matin, le juge instruc¬

teur partait en » moto ». Une heure plus
lard, il retournait avec la grâce signée par,
le capitaine général, à qui le Directoire
avait accordé des pouvoirs absolus pour se
prononcer dans cette affaire.
Aracii et Devesa furent sortis de la cai

pilla, et eux-mêmes vinrent dans nos cel¬
lules nous communiquer ! a bonne nouvelle.,
Tout était joie dans la prison. Nos cris

de rage, et de désespoir se changèrent en
délirantes exclamations d'allégresse. En¬
tonnée par tous les emprisonnés, l'Interna¬
tionale retentit glorieuse. Nous axions vain¬
cu. Nous avions arraché deux vies des
mains des bourreaux. La nuit avait été
terrible. j
Malgré les ressemblances avec les narra¬

tions qu'on fait de ces tragédies les maî¬
tres de. la littérature russe, il y avait quel¬
que chose qui surpassait et grandissait le
moment. C'était notre révolte.

Quelques heures plus tard, le banc où
s'étaient reposés les bourreaux sous l'œil
bienveillant* des gardiens,' était détruit.
La matinée nous fûmes surpris par d'au¬

tres émotions. L'arrestation du communiste
Perez Soiis avec Colomer et trois autres.
Pelipe Alair aussi a été amené .ici. Il a été
arrêté dans l'imprimerie où il travaillait
comme correcteur du quotidien Dia Gràfico,
suspect de connivence avec des éléments
révolutionnaires.
Le directeur de la prison a demandé té-

iégraphiquement hier soit sa mise en dispo¬
nibilité, et les officiers ont demandé leur
déplacement. Effectivement, pour sept pese¬
tas par jour, ils mènent une vie trop agitée,
Tout ce'qui arrive dans la prison et au de¬
hors est l'œuvre du fatidique Martinez An-
do. Tant qu'il sera au ministère de l'Inté¬
rieur, nous serons à la merci de ses ins
tincts sanguinaires. On peut s'attendre »
toutes les monstruosités de sa part. On
peut dire que c'est une véritable épée de
Damoclès suspendue sur nos têtes. Nous
ignorons quand il tombera sur nous, mais
son spuvenir npu.s obsède, et il hante notre
imagination.
Au moment d'écrire ce feuillet, nous de¬

vons cacher les autres, dans la crainte
qu'un registre ne tombe dans les mains de
nos bourreaux.
Nous écrivons en toute hâte, très surex¬

cités. Nous voudrions vous dire beaucoup
de choses, mais nous devons gagner du
temps et finir au plus tôt Seulement, nous
vous disons que notre situation est vrai¬
ment tragique. Avant de terminer, nous
devons vous dire, et cela à tous les cama¬
rades de France, qu'il faut que vous orga¬
nisiez une protestation soutenue, énergi¬
que manifestations, meetings, etc. —
avertissant à tous que d'ici quelques jours,
aiors que l'on ^ pensera le moins, une tra¬
gédie peut éclater. Martinez Anido cherche
seulement un prétexte pour se débarrasser
de tous ceux que nous opposons à ses
plans. En outre, il se venge aujourd'hui de
ceux qui l'ont combattu hier. Ce qui arrive
en Espagne déshonore un peuple civilisé.
C'est quelque chose de semblable à ce qui
arrive en Italie, mais pius honteux. Tandis
que Primo de Rivera déclare publiquement
qu'il ne persécute personne, ici nous som¬
mes enfermés trois cents camarades sans
aucune raison.
Ce n'est pas lui qui persécute. De cela se

charge cette canaille de Martinez Anido.
Il est nécessaire que vous agissiez et que

vous fassiez connaître comment sont ceux
qui restent en prison. Il est tragique en ce
moment d'être détenu, non seulement à
cause de la privation de liberté, mais aussi
parce que nous sommes des victimes pro¬
pices. Nous vous recommandons de traiter
cela avec tous les camarades. Adress.oz-
vous aussi en notre nom à 'Unanumo, *So-
riano et Ortclga y Gassct, s'il est vrai qu'ils
ont mis leur bonne volonté au service de
in liberté. A Madrid, ils ne sont pas h Ma¬
drid, ils sont dans le paradis, ils ne s'occu¬
pent de rien.
Travaillez donc sans cesse pour nous

arracher de cette situation dont l'issue,
nous le répétons, pourrait, être tragique.

Un groupe de détenus peur délit
d'opinion de la Prison Modèle*

Barcelone, 2 mars 1925.
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Aux Syndicats,
Aux Syndiqués,

!

Le Libertaire quotidien disparaîtra
demain pour reprendre sa publication
hebdomadaire. Ce n'est pas sans écœu¬
rement que les anarchistes ont pris
cette décision. C'est un rude coup
qu'ils reçoivent, que la propagande
anarchiste reçoit, mais ils surmonte¬
ront leur peine car l'espoir qui est en
eux fera que ia disparition de leur quo¬
tidien ne soit que passagère. Beau¬
coup de syndicats et syndiqués autono¬
mes partageront la peine des compa¬
gnons anarchistes car ils ne trouveront
plus chaque matin le coin réservé _à:
leurs organisations syndicales. Le Li¬
bertaire hebdomadaire continuera à
suivre la même ligne de conduite ; les
« Autonomes » y trouveront toujours
une hospitalité " fraternelle. Chaque
Vendredi ils continueront à lire le
Libertaire et ils n'oublieront pas d'ai¬
der leurs camarades anarchistes pour
que d'ici peu leur Libertaire quotidien,
fasse sa réapparition.

Leur Internationale
Dimanche dernier, l'Union des charpen¬

tiers en bois annonçait une réunion pour
l'élection de 5 membres du conseil. Natu¬
rellement le P. C. avait convoqué ses as.
Un camarade • polonais non adhérent au,
Parti des masses fut proposé au conseil.
Le citoyen Robin, candidat du P. C. auir

dernières élections législatives se dressa de
toute sa vigueur d'internationaliste contra
la candidature d'un « Etranger » qui avait
commis le crime d'être né de l'autre côtéj
de ta frontièrej



Comment on provoque
le malthusianisme économique
Amiens, 25 mars. — Les planteurs de bet¬

teraves et les fabricants de sucre de la ré¬
gion de Péronne et Ham, persistent dans
leur conflit, contrairement à ceux de la ré¬
gion d'Abbeville, dont c-ntente est mainte¬
nant complète.
Les fabricants de sucre de Santerre et

Vermandois offrent aux planteurs pour les
betteraves le prix de 130 francs, le sucre va¬
lant 200 francs. Les planteurs jugent .es
conditions insuffisantes.
Réunis à Ham, les représentants de cinq

mille hectares ont décidé d'attendre le vota
de la proposition de loi Lesaché pour signer
leurs contrats, et de réduire leurs embla-
vements de 20 %.

La neige arrête les trains
Perpignan, 25 mars. — A la suite de chu¬

tes de neige très abondantes, la circulation
des trains est interrompue sur la ligne Mont-
louis-Bourg-Madame. Entre Estavar et
Odeille, un train a été bloqué, et les voya¬
geurs ont été évacués par transbordement
dans un convoi de secours.

La mort du vieux
Le père Ricoule se fait de plus en plus

vieux. A la ferme, il est quasiment devenu
une bouche de trop. L'été, son derrière
pointu demeure comme rivé au banc de
pierre de la cour, qu'il ne quitte plus que
pour aller s'étendre au grenier sur sa li¬
tière. L'hiver, il dort tout le long du jour
au coin de l'âtre.
Il est loin le temps où, en le saluant jus¬

qu'à terre, les gens du pays l'appelaient
Monsieur Ricoule, long comme le bras.
Maintenant, quand, par hasard on parle
de lui, on dit r « Le Vieux », et sa lamenta¬
ble guenille de corps compte moins à la
maison que l'antique bahut remisé sous
•les poussières dans un coin du grenier.
Le bahut est là, et il ne sert à rien. Mais

un Coffre de bois, ça ne mange pas de
pain, et lorsque l'on aura besoin de la
place où les vers le rongent, il restera tou¬
jours la ressource d'en faire du feu pour la
marmite ou pour se chauffer.
Le vieux, lui, il mange et ne produit

rien. Bien mieux, quand son âme sera sor¬
tie de sa carcasse, on devra encore don¬
ner des sous au fossoyeur et au marchand
des prières du bon Dieu.

Il y a des fois où une idée vous râcle la
fcervélle. Cette idée est semblable à un air
de complainte qui revient, quoi que l'on
fasse pofr l'oublier.
Jules, le fils du fermier Ricoule, avait

une idée, et elle était comme une com¬
plainte qui chantait toute seule dans sa
tête.
Il y avait des moments où le garçon se

prenait le crâne à pleines mains, croyant
le sentir prêt à éclater, à cause de ' son
idée qui lui revenait, comme un désir de
mal faire.

*
»st «*-

Une huit, Jules n'y tint plus. Il sauta de
son lit.

Le vieux dormait au grenier sur la
paille, et le fils alla au grenier...
Cela tut vite fait. Jules Ricoule avait les

doigts longs et bien vaillants. Le cou du
vieux ne tenait guère plus de place que
celui d'un poulet que l'on veut étrangler.
Le père Ricoule avait fait une vilaine

grimace, et ses yeux, à là lueur dansante
de la chandelle que le fils avait apportée,
étaient devenus énormes et tout injectés de
sang.

Ces yeux fixaient horriblement ie fils
qui, pour ne plus les voir, les avait arra¬
chés avec ses ongles, pour les jeter ensuite
sur le plancher, où il s'était acharné à vou-
loit les écraser avec le talon de son sabot...

*
* *

Le vent faisait : hou ! hou !... en galo¬
pant sur les landes, et il tordait les bran¬
ches des arbres en des gestes terrifiants de
membres de possédés du Démon.
La pluie s'abattait sur la terre en rafales

glacées. Parfois, la lune se cachait. Alors,
il n'y avait plus partout que du noir...
Tout au loin, dans lês cours de fermes

et sur les routes perdues, les chiens mai¬
gres des nuits d'angoisses et de meurtres
hurlaient...
Jules Ricoule croyait sentir les yeux

saignants du Mort cognant son échine.
Alors, il courait tout droit devant lui, fou
de peur, comme fait un mauvais fils qui a
tué son père et ne sait pas où aller cacher
l'idée de son crime...

Brutus MERCEREAU.

Au Sa^on
des Indépencbnts
Du meilleur et du pire ! Certes, les bon¬

nes œuvres ne manquent pas, pourtant je
n'oserais affirmer qu'elles dominent ! Ce
qui ne fait aucun doute, c'est l'absence
presque totale de tableaux marquants.
Les nus affluent, mais beaucoup d'entre

eux gagneraient peut-être à être habillés.
Pourquoi' peindre des femmes à croupes
de jument, aux seine ressemblant à des
blagues à tabac ? On les croirait sorties de
l'imagination d'intoxiqués, piliers de lupa¬
nars de bas-fonds? Et les coloris? Certains
dépassent envers le bon goût le maximum
de licence. Sous prétexte de modernisme,
de futurisme, on accommode la chair à
toutes les sauces. Au point de la rendre
parfois assez désagréable à la vue, ce qui
ne me sernbl pas un résultat louablê'quand
il s'agit d'oeuvres d'art.
En ce qui concerne les paysages, à part

une infime minorité, ils 'semblent générale¬
ment destinés à servir de fond à des scè¬
nes de guignol d'enfant.
Pour quelques fleurs réellement bien ren¬

dues, quantités sont en étoffe ; tandis que
les natures mortes semblent inspirées en
majeure partie de modèles en carton ou en
porcelaine.
Les portraits, eux, ne sont pas mal, si on

excepte quelques-uns, dont on imaginerait
aisément qu'ils ne sont que de_s agrandis¬
sements photographiques mal coloriés.
Puis, de-ci de-là, des sujets spéciaux, des

fantaisies plus ou moins abracadabrantes
qui font hésiter entre le rire et les larmes.
On se demande si elles sont l'œuvre d'un
plaisantin, ou bien de quelque fou qui peut-
être aurait eu du génie s'il n'avait pas
brûlé trop vite les étapes menant du sens
commun à" la démence.
J'oubliais les panneaux décoratifs. Ici

encore le sous-médiocre prend le pas sur le
talent le plus élémentaire.
Quant à la sculpture, j'omettrais vo¬

lontiers de la mentionner si le devoir...
professionnel ne m'y obligeait.
Beaucoup d'oeuvres dont il n'y a rien à

dire, sinon que leur perfection égale leur
manque d'originalité ; d'autres dont l'origi¬
nalité égale la fantasque médiocrité. On 1
émettrait volontiers l'hypothèse que ces
dernières proviennent de quelques fouilles
effectuées dans le centre africain.
Bref, le salon des Indépendants ne casse

rien ! Les œuvres artistiques, pour ne pas
en être tout à fait proscrites, n'y foisonnent
guère.
Quand je dis œuvres artistiques, j'en¬

tends dès œuvres qui séduisent, soit par le
coloris, là plastique, l'impression plus ou
moins poétique qui s'en dégage, soit qu'el¬
les frappent, séduisent ou intriguent saine¬
ment.
Car il y a trop de gâcheurs de toile s'in a-

ginant pouvoir peindre sans posséder les
notions les plus élémentaires du dessin ou
de la peinture. Ce qui est réellement re¬
grettable à une époque où l'agriculture
manque de bras.

MAUZES.

P.-S. — Le Salon des Indépendants est
ouvert tous les jours jusqu'au 3 avril. Le
peu de sympathie qu'il m'inspire ne doit
pas en dégoûter les autres.'
D'autant plus que son .ensemble est très

intéressant. Il est le signe d'une époque
où la décadence est partout, dans les
mœurs et les arts, décadence qu'il serait
temps de combattre si l'on veut éviter
qu'elle* devienne mortelle. — M.

Comité d'Initiative de l'U. A.
ei conseïi d'adminisîraiion du "Libertaire"

Exposition Gyula Zilzer
M. G'yulq. Zilzer est un peintre hongrois

dont le talent fut maintes fois reconnu en

Allemagne et en Autriche et qui, pour la
première fois, expose à Paris. Cet homme
robuste, volontaire, aux traits fortement
accusés, vit et se sent vivre à rencontre de
nos barbouilleurs de toiles en renom dont
l'existence morne ne s'écoule que sur les
molesquines poisseuses du Café de la Ro¬
tonde .

M. Zilzer ne s'attarde pas volontiers aux
détails ; il ne se comptait pas- dans de sub¬
tiles analyses et l'accessoire ne l'intéresse
qu'en fonction de l'idée /générale, de la
scène typique qu'il veut concrétiser ou fixer
sur la toile.
Ses lithographies, d'une puissance tragi¬

que qu'accentue la .sobriété de la composi¬
tion, sont particulièrement typiques à èet
égard.
Le caractère de son art s'exprime de la

sorte par une exigence et un pouvoir extra¬
ordinaire d'affranchissement.
Nous incitons vivement nos camarades

libertaires, amoureux des manifestations
.esthétiques, à visiter la galerie du Zodia¬
que, (60, rue Monsieur-le-Prinee), où les li-
thetgraphies, les dessins et les peintures de
M. Gyula Zilzer se trouvent présentés à
l'attention du public.

A. DAUPHIN-MEUNIER.

Présents ; Le Meillour, Devry, Bianco,
Sarnin, Kiouane, Carouet, Pétroli, Bastien,
Peyroux, Délécourt, Couturat, Quétier, Lou-
vet, Morinière, Gady, Mualdès, Lily Ferrer.
Excusé : Theureau.
Une rectification est demandée à propos

d'une lettre du S.U.B., qui par omission
n'a pas été signalée dans le dernier compte-
rendu. Délécourt retrace au point de vue
financier la situation impossible du quoti¬
dien, la vente en province descend, les rè¬
glements Hachette sont moins satisfaisants.
Il y a aussi te contrat fait avec cette mai¬
son qui est désavantageux pour le quotidien
et .lui retire de son indépendance dans sa
diffusion. Enfin, on ne peut y revenir, le
quotidien est véritablement acculé.
Bastien expose le rapport moral'du Liber¬

taire. Il déplore que certaines individualités
anarchistes veulent fonder des hebdoma¬
daires en faee .de celui de l'U.A. Ce sont
des forcer anarchistes dispersées qui per¬
dent de leur puissance, et divisent incons¬
ciemment les efforts groupés autour.de l'U.
A. Il préconise une baTflille et une agitation
intense par le Libertaire et l'U. A. contre
le fascisme. Tous les camarades du C. I.
se rallient aux paroles de Bastien. Ne pou¬
vant faire autrement devant la situation du
quotidien, ils décident la parution hebdo¬
madaire du Libertaire, provisoirement. Si
les fonds le permettent, le C.A. fera un
lancement par voie d'affiches en faveur de
l'hebdomadaire. Peyroux donne son appré¬
ciation sur l'organisation, c'est parce qu'el¬
le n'est pas suffisamment imprégnée dans
l'U. A. que le Libertaire ne peut tenir en
tant que quotidien. Le G.I. partage son avis
et le prie de faire des appels incessants
à l'organisation.
Bastien explique pourquoi il est désirable

que les groupements étrangers se lient ou
tout au moins rentrent en relations morales
avec l'organisation anarchiste du pays où
ils se trouvent. Devrv rend compte de la
marche de la Librairie Sociale. Celle-ci se
tire du mieux qu'elle peut des dettes qu'elle
a'. ait contractées. Elle a organisé dans cet¬
te intention une fête. Le conseil d'adminis¬
tration de la Librairie .apporte la sugges¬
tion de former un groupe de souscripteurs
pour la réédition par la Librairie elle-même
de certaines brochures. Cette proposition
est acceptée.
Peyroux donne lecture d'une lettre de

Sébastien Faure où il réclame le restant
de la facture des tracts. Le secrétaire de
l'U.A. dit également être allé chez un im¬
primeur qui lui aurait pris huit francs le
mille pour tirer les tracts que la Fraternelle
nous a fait payer douze francs.
Un "camarade demande ce que l'on pense

faire pour la campagne anliélectorale. A ce
sujet une proposition est faite, celle de tirer
des affiches expliquant comment les anar¬
chistes conçoivent ta Commune fédéraliste.
Le C. I. trouve cette proposition très inté¬

ressante. H secrétaire de l'U. A. deman¬
dera aux groupes s'ils en sont partisans,
afin qu'ils adressent leurs commandes d'a¬
vance. Bastien est désigné pour rédiger le
texte.
L'U. A. ne pourra supporter les frais d'un

Comité d'Initiative élargi. Les fédérations
sont priées d'envisager la question.
GUY SAI.NT-FAL, dit BOURDON, dit

CEVENOL, ayant abusé de la confiance
de nombreux camarades, a été renvoyé im¬
médiatement de la Rédaction. Le C. I. met
en garde tes groupes e't les individualités
contre lui.
La Fédération Parisienne constatant qu'il

n'y avait plus rien à faire pour sauver le
quotidien, a remis à une autre date son.
versement au Libertaire.

Le Comité d'Initiative
de l'Union Anarchiste.

BARAQUES
DÉMONTABLES

NOUVELLES
ETATS-UNIS

La Russie achète des machines agricoles
à l'Amérique

New-York, 25 mars. — La Russie a passé
•une.commande de 2 millions de dollars de
machines agricoles aux Etats-Unis d'Amé¬
rique. Parmi ces machines se trouvent 450
tracteurs. Une partie de la commande char¬
gée sur deux navires est déjà en route pour
Fa Russie.

RUSSIE

M. Rakowski est parti pour Paris
Moscou, 25 mars. — M. Rakowski, chargé

d'affaires russe à Londres, a quitté aujour¬
d'hui Moscou pour Paris.
Durant son voyage, il s'arrêtera pendant

quelques jours â Berlin.
ANGLETERRE

Les taudis à Londres
Londres, 25 mars. — Dans son rapport

hebdomadaire, le comité d'hygiène du Con¬
seil municipal de Wandsworth, quartier po-,
pulaire de Londres, donne de tristes préci¬
sions sur l'insalubrité dans les taudis de
ce quartier.

t
Dans une même pièce vivent deux adul¬

tes et 9 enfants. On a relevé de nombreux
cas où 7 et 8 personnes vivent parquéesdans la même chambre et un cas où 7 per¬
sonnes dorment dans le même lit.

IRLANDE \
Une banque attaquée

Dublin, 25 mars. — Un télégramme de
ïipperary annonce que des'« bandits » mas¬
qués ont attaqué hier la succursale de la
Banque irlandaise, à Roscrea et ont réussi
à s échapper en emportant une somme
d'environ 10.000 livres st. en billets de ban¬
que.
Les « bandits » n'ont pas fait usage deleurs armes.

JAPON •

Démonstrations d'hostilité
contre des membres de la Chambre haute

Tokio, 25 mars. — Les résidences de cer¬
tains membres de la Chambre haute japo¬
naise qui se sont opposés à la loi du suf¬

frage universel ont été attaquées ce matin
par des bandes de jeunes gens.
Il n'y a eu que 'des dégâts matériels peu

importants, mais ces attaques vont encore
contribuer à aggraver la situation politi¬
que. En effet, on annonce que la Chambre
haute se refuse maintenant à discuter le
projet de roform électorale tant que satis¬
faction n'aura pa< été donnée ft l'honneur
de ses membres

PALESTINE,
L'arrivée de lord Baliour à Jérusalem

L'homme d'Etat anglais
doit être protégé par d'imposantes

forces de police
Londres, 25 mars. - On mande de Jéru¬

salem que, comme on s'y attendait, lord
Balfour qui s'est rendu dans cette ville
afin de présider à l'inauguration de l'Uni¬
versité israélite, n'a pas été précisément
reçu par des démonstrations de sympathie.
La population de Jérusalem et "des envi¬

rons s'était à dessein éloignée des rues'par
où devait passer le cortège. Durant le voya¬
ge en automobile, de Ludd à Jérusalem, la
route était gardée par des patrouilles de
gendarmerie à cheval et des détachements
de troupes encadraient la voiture de lord
Balfour qui était précédée et suivie d'auto¬
mobiles chargées de policiers. #
Les autorités locales n'avamu! pu'orga¬

niser la moindre manifestation de sympa¬
thie. Seuls, à Ludd. des Israélites, au nom¬
bre d'une cinquantaine, acclamèrent timi¬
dement l'éminent visiteur.

La Palestine en deuil

D'autre part,-le? informations parvenues
de différents points du pays annoncent que
la grève générale de protestation, déclen¬
chée à Jérusalem, s'est étendue à toute la
Palestine. Pas un seul Arabe, employé ou
ouvrier, chrétien ou musulman n'a travail¬
lé aujourd'hui.
Des détachements de troupes parcourent

les agglomérations. A Jérusalem même, les
autorités son! inquiètes et craignent que
des troublés n'éclatent, surloul si lord Bal¬
four persiste dans son désir de visiter la
fameuse mosquée d'Omar

pour JARDINS
Chantiers. Plages.
Garages, ele

HILLAIREAU frères, S'-ÛUEM
5. Rue Ernest-Renan. 3 (parfait* Tû, 18S-ÈKll

Nos E
Pour le Porc royal.
Les compagnons anarchistes donneront

dans un temps qu'il faut souhaiter le plus
proches l'occasion à M. Léon Daudet d'écri¬
re dans l'Action Française : « J'avais an¬
noncé la disparition de la feuille policière
quotidienne occasionnée par une rupture de
ses relations avec la Haute Police. J'avais
même précisé que cette rupture était sur¬
venue grâce au peu d'empressement qu'à la
souricière du 9, rue Louis-Blanc, on mettait
à exécuter l'ordre qui consistait à une sup¬
pression pure et simple. Un fait troublant
vient de se produire : « L'anarchie poli¬
cière vient de faire réapparaître son quo¬
tidien ». Suis-je l'enjeu ne l'accord interve¬
nu entre l'immonde feuille et la Haute Po¬
lice ? Je n'ai pas peur, j'éclaircirai ce mys¬
tère troublant et la collusion anarchiste-po¬
licière, sera par moi, redévoilée publique¬
ment »

Barons et baronnes, marquis et marqui¬
ses avaleront encore bien ça, avec, par¬
dessus le marché, le deniea de Jeanne-d'Arc.
En attendant, compagnons anarchistes,

laissons le pope royal dans son fumier et
avec nos cœurs et nos consciences, hardi !
pour le retour au quotidien. Adressez les
ressources au camarade Henri Délécourt, 9,
rue Louis-Rlnnc. Paris Xe.

Honteux.

I .es bénéfices bruts réalisés en 1924 par
le restaurant (Château de Madrid-Bagatelle)
s'élèvent à la somme de 4.013.788 francs.
La clientèle spéciale (poules, bourgeois, of¬
ficiers, exploite/us) paye comme on le cons¬
tate assez largement. Et pendant ce temps
le peuple crève de misère. C'est honteux !
Mais quand donc le peuple révolté balayera
cette racaille de jouisseurs ?...

®®iii
Les Toulous

Un sénateur nous a appris dans une
séance du Luxembourg qu'il existe en
France 3 millions de chiens. (Dans ce nom¬
bre ne son! pas compris les chiens d'agré¬
ment),. Mais que devons-nous entendis? par
ii chiens d'agrément » ? Sont-ce ces petits
toutous à paletot dont les propriétaires sont
de jeunes et vieilles madones solitaires
(entre nous soit dit très respectables) ?
Si le sénateur avait précisé, nous n'au¬

rions pas posé la question-
Mais diable, que viennent faire, chez les

vieux olocards, les toutous d'agréments, les
lévriers à grande langue, les chiens quoi ?
C'psI très simple, notre sénateur prétend

que si le pain est cher, la faute en incombe
en partie à Ja race canine.
C'est sérieux, vous savez !

N'oubliez pas
la thune mensuelle

L'AGiTÂÎIÛi! HUMI1E
La Librairie Sociale organise une

Grande Fête Artistique
suivie d'un BAL DE NUIT

le Samedi 4 Avril, à 20 h. 30
Salle de l'Egalitaire, 18, rue de Sambre-et-.\leuse
Cette fête est organisée pour libérer la

Librairie Sociale d'anciennes dettes contrac¬
tées il y a trois ans.

A cette fête, il sera tiré
Une Tombola littéraire d'une valeur de 250 f.

Prix du billet de tombola : 0 fr. 50
Gros lots : !. « Les Trois Villes » de

Zola : 2. Autour d'une Vie, Kropotkine ;
3. Le Cantique des^ Cantiques, Renan et
quatité d'autres lots, à 7 fr. 50 et à 5 frs

FÉDÉRATION ANARCHISTE PARISIENNE

Dimanche 29 Mars, à 14 h. 30
18, rue Cambronne (Maison des Syndicats)

Assemblée Générale
ORDRE DU JOUR :

1. Compte rendu moral et financier de la
Fédération.

2. Remplacement du secrétaire et dési¬
gnation d un trésorier.

3. Compte rendu de l'U. A.
4. La campagne antiélectorale.
5. Le u Libertaire ».

6. Questions diverses.

GROUPE REGIONAL DE 3EZ0NS

Dimanche 29 mars, à 9 heures précises
Salle de la Coopérative, à Maisons-Lafjitte

Grande Réunion
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE
Orateurs : Périer, de l'U.A., un orateur

italien et des orateurs locaux.

Paris et banlieue

Groupe des 3e et 4". — Réunion du groupe, -
Vendredi 27 Mars, à 20 h. 30, au local habituel,
restaurant Pasquette « Au Bon Cpin », angle
des rues Saint-Louis-en-l'Isle et Jean du Bellay.
Controverse sur « Individualisme et communis¬
me anarchiste ». Nous comptons sur tous les
copains.
Groupe des 5e et 6°. — Le Jeudi 26 mars, réu¬

nion au lieu habituel du groupe, salle Salzac,
6 rue Lanneau, causerie entre nous, sur la situa¬
tion présente « ce que nous devons faire pour
répondre au fascisme qui vient ».

Groupe Anarchiste des 9e et 18* arrondis.
— Aujourd'hui, réunion du Groupe, Causerie
par un camarade. Les camarades sont priés-
d'être nombreux et exacts pour 20 h. 30, salle
Hermonnier, 77, boulevard Barbès.
Intergroupe des 9e, 17e, 18°, 19e, Saint-Denis*

Clichy, Levallois, Grflupe féminin. — Réunion-
de tous les militants de ces groupes dimanche
matin, à 9 heures, salle Garigne, 20 rue Or.
dener.

Groupe des 9e et 18e. —' Jeudi, à 20 h. 30,
77 boulevard Barbès, causerie ■ par Souber-
vielle sur ; Coopération.
Groupe du XVe. — Réunion mercredi prochain

1er avril, à 20 h. 30, rue Mademoiselle 85.
Discussion sur notre situation actuelle. La

vie de l'Union Anarchiste et de ses organes.
Appel sérieux est fait à tous les camarades

qui s'intéressent au mouvement anarchiste ré¬
volutionnaire.
Groupe du 17e. — Jeudi, à 20 h. 30, au Café des

Sports. 18 rue Brochant, causerie par peyroux.
sur « Les Anarchistes ef les Syndicats'autono¬
mes ».

Groupe du.£3e,
163 boulevài
vités à être s
du groupe.

Groupe du 19', —. Réunion samedi, â 20 h. 30,
à la « Solidarité », 15 rue de Meaux.
Groupe d'Etudes sociales de Saint-Denis. —

Vendredi à 20 h. 30, à la Bourse du travail, 4 rue
Suger, causerie-conféreneff par un camarade,
sur «ja Psychiatrie ».

Groupe da Clichy. — Jeudi, à 20 h. 30, à
l'Intersyndical, 60, rue^de Paris, causerie-con¬
troverse sur « La Faillite de la révolution
russe #

Groupe de Levallois. — Jeudi, h 20 h. 30, au
nouveau local du groupe, 47 rue de Frères-Her¬
bert, (iprès de la place de l'Eglise), causerie
par la camarade Sophie Izaïkowska sur « L'A¬
narchie est-elle réalisable » î

Groupe féminin. — Lundi à 20 h. 30, salle
Hermennier. 77 Boulevard Barbès. discussion
avec Quétier sur « notre pro^gande »,
Groupe de Levallois. — Aujourd'hui, à

20 h. 30. au nouveau local du groupe, sis 47,
rue des Frères-Herbert (près la place de
l'Eglise), causerie par la camarade Sophie
Zaïkowska. sur 1 « L'anarchie est-elle réali¬
sable ? ». Tous les individus aimant la discus¬
sion sont cordialement invités à cette causerie.
La contradiction courtoise est sollicitée.
Groupe-Régional de Puteaux. — Aujourd'hui,

25 «jurant,, réunion du Groupe.
Groupe de Montreuil-Sous-Bois. — Dans le but

d'assurer d!une manière effective la plus gran¬
de représentation possible d'organisations syn¬
dicales, autonomes, confédérés, unitaires au
sein de la Bourse du travail, les syndicats
sont invités à se hâter d'envoyer les mandats
de leurs délégués pour l'année-1925. au siège
62 rue Franklin.
Une réunion générale des délégués ainsi dé¬

signés par - leur organisation centrale, ou tour
section syndicale locale, sera convoquée dans
la 1re quinzaine d'avril.
Los questions à l'ordre du jour étant très

sérieuses, nécessiteront la présence de tous,
de la Bourse est ouverte les jeudis et ^mé¬
dis. de 18 à 20 heures.

Groupe de Boulogne-Billancourt. — Ce soir, j
réunion du groupe n l'intersyndical. 85. boule-|
vard Jean-Jaurès à 20 h. 30.
Causerie par le camarade Berlin sur « les,

causes et, les origines des guerres ».
Invitation cordiale aux lecteurs du « Liberj

taire » et sympathisants
I compagni anarchici italiani sono invitât

ad «sfistere numorosi alla « conferenza » ch
nvrà luogo domenica 29 c. aile ore 15 nella sal

1 : rue Bretagne.

Groupe du Bourget-Drancy. — Nous comptent;
sur lous les camarades pour venir à la réunion
du groupe. Samedi- 28 courant, h 20 h. .30. salje
du bureau de tabac, place de la Mairie, nrancy.
A l'ordre du jour : le « Libertaire ». électionsmunicipales, nomination d'un délégué au C. 1.

et la défense contre fascisme.
Nous insistons particulièrement sur tous relis

qui veulent autre chose que des paroles, il fitul
nous compter.. Sommes nous capables oui pu
non de former un groupe de Combat ? lies
copains désireux d'aider le « Libertaire » potr-
rnns faire leurs versements à la réunion '

Groupe libertaire de Pantin-Aubervillierç. '
14, rue des Ecoles, à Anbery'Uiers. réunion du
groupe, mercredi 1er avril 1925. Invitation à tojis
les lecteurs du « Libertaire » et les copains Ile
1a région de Pantin-AuberviHiers et la Cournen-
ve. Organisation d'une causerie à la Cour
neuve.

Groupe de Sèvres et Chaville. — Samedi 28,
ii 20 h. 30, réunion au débit de tabac, face |e
décôt des tramways de Sèvres).
Le camarade Périer, fera causerie sur « La-

Russie avant, la Révolution », Invitation cot-
diale à tous les lecteurs du « Libertaire » de
la région et aux imi= de BoulognP-Billancoqit
partlcubèrement

Groupe de Romainville. — Réunion du groupe
ce -oir jeudi 4 la coopé. Que tous les copaini
y viennent

Province

Groupe libertaire du Havre. — Cercle Franklin,
salle 6. Vendredi 27 Mars, à 9 heures, il sera
traité de la Conception de la vie à deux.

T A «vmnafbisapte sont reirdtolement invités.

LA VIE SOCIALE
L action

dans le Bâtiment
CHEZ LES MONTEURS EN CHAUFFAGE
Poussés par la faim, les travailleurs du

Bâtiment revendiquent.
La maison Leroy, entreprise de chaulfa-

ge, a vu ses chantiers désertés par tout-son
personnel que la misère a fait sortir. Nous
devons une mention particulière à cette
maison.
Comme nous l'avons déjà dit, M. Leroy

est un de ceux qui ne veulent pas connaître
l'organisation syndicale, il refuse aux ou¬
vriers ce qu'il pratique si bien lui-même :
l'organisation. Le syndicat est un ennemi
et, par répercussion," ses ouvriers. Est con¬
sidéré comme ouvrier de sa maison, qui¬
conque a prêté serment de fidélité et a fait
.preuve de servilité ; ceci exige non pas des
mois, mais des années de présence.
Nous l'avons dit, en entrant à la maison

Leroy, les ouvriers sont payés 2.25 de l'heu¬
re, après un séjour de quelque^ mois, ayant
donné la preuve indiquée plus haut, ils re¬
çoivent une augmentation de 10 à 15 cen¬
times par heure et parfois 25 centimes.
Soyons généreux et admettons 2.50, c'est
le prix octroyé à un homme' qui doit payer
«le pain 1.80 "le kilo, et toute chose à l'ave¬
nant. Le compagnon 3.25, le maître-compa¬
gnon 3.50, et voici l'échelle de salaires de la
maison Leroy, lequel ne respecte même pas
les décisions prises par sa chambre syn¬
dicale qui prévoit un minimum de 2.75 pour
les aides et 3.75 pour les compagnons.
Au cours d'une conversation, nous avons

fait connaître à celui-ci toute cette situa
tion, ce qui n'a pas semblé le troubler.
Allant jusqu'à affirmer qu'il n'y avait pas
de grévistes, alors que tous ses Chantiers
sont vides.
Quelques renards en déplacement se sont

rencontrés avec les grévistes, lesquels ne
trouvèrent mieux que de provoquer une
bagarre au cours de laquelle ils sortirent
les couteaux et les casse-têtes, un de nos
camarades fut blessé.
Localisé sur le terrain de trop justes re¬

vendications, M. Leroy provoque, nous lui
faisons connaître charitablement, que nous
ne sommes pas décidés à nous laisser fai¬
re, s'il nous déclare la guerre, nous l'ac¬
ceptons avec toutes ses conséquences.
Tous les travailleurs du Bâtiment sont

solidaires de leurs frère de misère, une
surveillance active va être faite sur tous
les chantiers de cette maison pour en chas¬
ser tous les jaunes qui pourraient y entrer.
Le Syndicat dénonce à l'opinion'publique

l'attitude de M. Leroy qui réduit à la plus
noire misère ses ouvriers.
C'est un Douarnenez parisien, Travail-

rieurs du Bâtiment, soyez solidaires !
Le Comité de Grève-

compagnons Charpentiers en fer et SenU
riers.
Dans quelques jours, nous aurons

Vienne (Isère) des renseignement? p»é
sur cette brute et sur sa firme. Nous '
mettons de déshabiller cet entrepreneur
chambre, ce conseiller général 'de rpÀ
cet aspirant conseiller municipal de Paris
comme il le mérite. Rira bien qui rira, )
dernier.

Pour les Charpentiers en fe
Ï.-B VALET,

Pour les Serruriers,
JUEEL.

—>—«=♦«

Communiqués syndicaaj
Syndicat Autonome de l'Ameublement

Réunion, àiijourd. 26 mars, à 20 h. 30, rue Paul
Bert, 3 (11°). Tous les camarades Son', Drfe
d'être présents.
Ebénfstes. — Les trésoriers des sections Coi

vent venir régler leur compte, pour l'année
1924 (ramener cartes et timbres) avant dimanche
29 mars, à la permanence de 6 à 7 heures
Métallurgistes autonomes. — Réunion de là

Commission d'études, vendredi soir, à 20 h ?û
Bourse du travail, 5" étage, bureau 21. .Vint
convoqués les camarades : Arrachart, Bott Che.
valier, Guigui, Grange, Jullien.
Terrassiers. — Ce soir Jeudi, salle des Com¬

missions, 4« étage, Bourse du travail, réunion
du Conseil. -Les chantiers sont priés de se faire
représenter. Urgence.
Scieur3-Découpeurs-Mouluriers — Ce soir, à

20 h. 30. Conseil, bureau 1. 5e étage, Bourse du
travail. Présence indispensable.
Jeunesse Syndicaliste des 5e et 6e. — Vendredi

prochain, à 20 h. 30, grande conférence, sa'le
du Bâtiment. 6, rue Lanneau, par un vieux
camarade. Les jeunes désireront s'instruire et
connaître les méthodes d'action drivant-guerre
et se rendront, vendredi soir, à cette réunion.
Jeunesse Syndicaliste d'Ivry, — Aujourd'hui

à 20 h. 30, rue de Seine. 50. à ïvry, grande
réunion de propagande Orateurs : Guigi, des
Métaux : Juhel, du S. U. B. Allons, les jeunes
réveillez-vous ! Les adultes sont invités.

Union locale des syndicats autonomes d'Ar-
genteuil. — Contre l'impôt inique. Tous les ca¬
marades disponibles et chômeurs sont priés
da se rendre le 26 mars 1925, au n' 127 rue de
la Tour Billv. à Argenteuil, pour empêcher de
vendre les meubles de la camarade Raoul, pour
refus de payer l'impôt, sur les salaires.

DANS LE S. U. B

CONSEIL GENERAL. — Ce soir. JertlSi à 18 h.,
bureaux 13 et 14. 4e étage, Bourse du travail.
Que tous les délégués soient présents. '
MONTEURS-ELECTRICIENS. — Demain vei

ciredi, à 18 heures, bureau 12, 4« étage, Bour:
du travail, Conseil syndical.

N "

DAlSTS LE BATIMENT DE LOURDES
Le 7 mars dernier, dans une réunion réu¬

nissant les deux tendances, Teulade et ses
amis politiciens ont été mis en déroute. Ces
gens-là auront beau tenter de former des
syndicats à droite et à gauche, qu'ils ne
réussiront pas "à abattre notre désir de groii»
per les travailleurs sur un terrain antipO-
litique. Les mensonges ne triompheront ja¬
mais, et nous continuerons la lutte Jusqu'à
la destruction de toute autorité, jusqu'à
l'avènement d'une société de bien être pt
•de liberté.

Syndicat du Bâtiment de Lourdes.

Mise à l'index
de la maison Gladel

APPAREILS D'ECLAIRAGE
31, rue Dunoixi (13")

L'e patron voulant nous faire fa-ire des
heures supplémentaires, tous ont débrayé»
Les délégués d'ateliers furent congédiés
lundi soir à 'six heures.
Devant cette mesuré, les camarades réu»

■nis : rèpousseurs, polisseurs, forblantiersi
soudeuses, et mécaniciens, -tous demandè¬
rent leur compte.

Que les camaradys suivent c$ geste, et
qu'ailcun ne se présente à l'embauche.

Un Mécanicien,

te Scieurs de pierre tendre
La politique d'un parti soi-disant commu-

nste a réussi à s'infiltrer dans nos orga-
n sations syndicales, à y jeter le troubla
e la désunion.
Le résultat de cette propagande a été Ja,

désagrégation du mouvement social et l/mn
puissance pour certaines organisations dq
i evendiquer hautement le droit à la yie
>our leurs corparants.
D'accord avec notre vieille Fédération et

le S.U.B., des militants de notre éorpora-
'ion ont décidé de continuer les traditions
u véritable syndicalisme.
Pour remonter le courant de démagogie

(vous répondrez à, cet appel en assistant à
notre réunion. Dimanche 29 Mars, à neuf
heures et demie, Bureau 13, quatrième éta¬
ge, Bourse du Travail.

-> o4<

LEURS DIVIDENDES
M. Adrien Huguet," 22 ans. au service de

M. Levai, cultivateur à Mesn-il-en-Thelle
(Oise), a été trouvé blessé dans un champ.
Une roue du tombereau qu'il conduisait lui
était passée sur le corps. Transpdrté à l'hô¬
pital, il y est mort-.

Aux Charpentiers en fer
et Serruriers de la Seine
Le conflit de la maison Vincent continue.

Les chantiers et l'atelier sont complète¬
ment déserts C'est de bon augure, et nous
sommes persuadés de la capitulation de la
direction dans un bref délai.
Un vent de révolte soufSe dans nos deux

corporations et si le patronat persiste dans
son intransigeance, ce sera la grève géné¬
rale avant peu. Puisqu'il cherche la ba¬
taille il l'aura, et avec toutes ses consé¬
quences.
La réunion des grévistes de chez Vinanl

aura lieu demain vendredi, à 9 heures,
salle de la Maison des Syndiqués, 18, rue
Cambronne.
Que tous soient présente, afin d'entendre

le compte rendu de la réuunion.
Les deux Conseils syndicaux.

La prochaine réunion des deux corpora¬
tions aura, lieu dimanche 5 avril, à 9 heu¬
res du matin, salle Raymond Lefebvre, 8,
avenue Mathnrin-Moreàu.

Communications diverses
Tournée de propagande Ch. d'Avray. — Je

'termine l'Organisation de ma dernière tournés
de Conférence par la Chanson, les camarades
des départements suivants et limitrophes dési¬
reux d'organiser une réunion sont priés de me
répondre de suite. Corrèze. Lot, Tarn. Aude,
Hérault, Alpes-Maritimes. Basses-Alpes. Isère,

. Jura, Doubs, Côte d'Or et l'Yonne. Je dois avoir » 1
les réponses au plus tard le 6 avril. Ecrire Ch. ri .

d'Avray, poste restante â Tours. Ir.dre-ot-I.oPq %
Club dit Faubourg. — Ce soir, à 20 h, 30 tr£

: précises, au. Club du Faubourg, théâtre de F a .

Fourmi, 10, boulevard Barlbès. conférence 'con33*4dfiP
tradictoire par Jean Beschanel, fils de l'-ancieri '

; président, de la République, sur? : La France étt
Demain, Quelles sont les aspirations de iri|Jeunesse ? Monarchie, Communisme, RépiîMifSL
.que ï Orateurs inscrits' ! Jacques 'Ancello, deg?#S|!
Jeunesses Républicaines, Jacques Moutet, dm^gPgmggEtudiants socialistes, Jacques Kayscr, du Gr. assfefSSjjjBBS

■ peinent Universitaire de la S.D.N., Jean BovilîedHfefsSB-des Jeunesse» Socialistes, Suzanne Posty, Ltf-jlP ✓
'cienne Bernard, ëto. Jg||||gfig

Club du Faubourg. — Pour ,et contre.
section, A-t-on lè droit de martyriser les Bêtesfe. |S
au nom de la science ? Tel est le sujet du
débat qui aura lieu samedi, à 11 heures très "ri
précises, au théâtre du Crystal-Palace, âveé MM. ri
Emile Desvaux, conseiller municipal de Paris,
docteur Laurent. L.-A. Lichy, contre le docteur
Jaworskî, B'ontemps, Bernard. Au cours de
cette séance, suite de la passionnante contro¬
verse : pour et contre les corridas. Faut-il in¬
terdire les courses de taureaux ? Sont convoqués
MM. Jean-Joseph Renaud. Maurice de Waleffe,
Mmes Rachilde. Colette, Musidoya, etc. Pourtous renseignements, permanence", le matin. 38.
rue de Moscou, Centrai 34.22.
Société Végétarienne de France.— Aujourd'hui

26 mars, à 20 h. 30 précises salle des
Trophées, Mairie du VI" (Métro • Saint-Sulpice),
conférence gratuite par M. L. Rimbault. direc¬
teur de '(( Terre Libérée », sur : « Le fléau géné¬
rateur des pires déchéances ■ !p tabac ».

Locataires du 19e arrondissement. — Réunion
puibliquà â 20 H. Z salle Matthieu. ">fl. rue de la
Villette. '

Locataires de Puteaux. — Réunion publique à
20 h. 30, Balle des Fêtes de Puteaux, rue Henrl-
Dartirt. Orateub : L. Millier.
Locataires de Vanves. — Réunion publique à

20 H. _30, salle de la Justice de Paix, rue de
la Mairie." Orateur : Bleuile.
Locataires de la Garenne-Colombes -- As¬

semblée générale, à 20 h. 30, =alle de l'Etoile,
41. boulevard de la République. Orateur de la
Fédération.
Locataires du XX' arrondissement. — Rensei¬

gnements juridiques, de 20 à 22 h.. 50, rUe Mé-
nilmontant.
Locataires du 8e arrondissement. — Assem-

3 Oe générale, le Vendredi 27 Mars, à 20 h. 30,
48, rue de Laborde. Deux orateurs : Un de
chaque tendançe.
Association ouvrière des mutilés de la guerre.

— La Fédération ouvrière et paysanne des mu¬
tilés demande à ses adhérents de la Région
parisienne de prendre part à la manifestation
qui aura lieu le Jeudi 25 Mars 1925. â 16 h. 30.
devant le Sénat.
Cette manifestation est organisée en protes¬

tation contre la décision prise par la Commis¬
sion sénatoriale du Sénat qui propose de ra¬
mener à 2.400 francs l'indemnité de ri.OOq'frs.
votée par la Ghnmbre en faveur des tuber¬
culeux de guerre 1
La Muse Rouge donnera bientôt les dernièret

goguettes de la saison
Dimanche 5 Avril, matinée et soirée, 14 h. 30

et 20 h. 30. Concours extérieurs assurés.

CONFLIT « UNIVERSAL »

Les chantiers de cette firme sont défini¬
tivement mis à l'ihdex.
Malgré les manœuvres mâïlionnêtes du

directeur Vibert, tôt ou tqrd il sera obligé
de capitule^ devant l'unûêh et la force des

PETITE CORRESPONDANCE
Chichinette passe sans faute ce. soir jeudi, à

7 heures, à la boutique. — Le camarade BisiTO.
André Daunis, Narix.nne. As-tu reçu ma let¬

tre ? Etes-vous toujours partisans de la tour¬
née ? Ecris-moi s'il te plaît. — Lily FERRER.
Guigui. — Compte sur toi. sans faute, à

20 heures, métro Bastille. — DAUSSOT.

VIENT DE PARAITRE*:
" <SENNACIULO"

Le n° 25 de l'organe hebdomadaire 'lns "spe-
rantistes d'avant-garde vient de paraître -i?
huit pages.
Au-sommaire ; Sakalino -, Antikristana n.-.va

do en 'Cinio : Vivkostoj en \nglip : Konse :-en-
ce de l'Dawés à plana : Frenezig'inia pra
maljusteco : La fas'ismo en Bulgario ; La K n.
jaro de l'Kapp-puc'o . Espéranto en pra • ris
uzo. : Tra -la klasbataki ; k.t.p.

« Sennaciulo .> est en vente à la Librairie
Sociale, 9, rue Louis-Blanc, Paris 10e.

Travail nect!* w te «avrlers subAIq


